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RÉSUMÉ DU TOME 1

Elyo, 13 ans, et sa sœur Lucile, 9 ans, vivent avec leur mère, Delphine, sous la coupe de son dealer surnommé Laloi. Quand le garçon prend conscience que sa petite sœur court de graves dangers, il cherche à fuir de chez eux pour la mettre à l’abri.

En attendant de trouver où aller, il n’a d’autre choix que de se plier aux règles de Laloi. Pendant l’une des missions illégales que celui-ci l’oblige à accomplir, Elyo fait la rencontre du lieutenant Cristina Adrian qui, à sa grande surprise, le laisse partir et lui dit de remercier « ceux de La Louve »… 

 

Parallèlement, au collège, le garçon fait la connaissance d’une élève énigmatique, Malvina. Jeune fille au parcours atypique, elle lui confie connaître un endroit parfait pour oublier ses problèmes. Séduit, Elyo accepte de la suivre et d’y emmener Lucile. Cet endroit idyllique se révèle être le domaine de La Louve, un internat accueillant des jeunes (légalement ou illégalement) dans des situations compliquées. 

Delphine, qui ne voit pas le mot que ses enfants avaient laissé pour la rassurer, déclenche une alerte enlèvement. Ceux de La Louve sont obligés de fournir de faux papiers à Elyo et sa sœur, mais aussi de leur teindre les cheveux pour qu’ils ne soient pas repérés.

 

Malgré l’obligation de rester caché, Elyo aime vivre avec ceux de La Louve. Sa sœur a cependant bien du mal à s’adapter. Pour revoir sa mère, elle s’échappe du domaine en pleine nuit et n’est retrouvée qu’une journée plus tard chez une vieille dame, madame Noel. Un rendez-vous avec Delphine est organisé pour que Lucile puisse décider plus librement si elle veut rester avec ceux de La Louve. La fillette comprend alors que sa mère est incapable de s’occuper d’elle pour l’instant et choisit donc de retourner au domaine. 

 

Tandis qu’Elyo et Lucile commencent leur année scolaire avec ceux de La Louve, ils découvrent que le programme est un peu différent de celui des autres établissements : ils suivent uniquement des activités pratiques, pour beaucoup en plein air, qui font appel à des connaissances théoriques dans certaines matières. Elyo est enfin prêt à partir à son tour en « explo », c’est-à-dire en mission pour aider un jeune en difficulté…
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CHAPITRE 1

— Ici ? répéta Elyo, dont la voix trahissait le désappointement.

— Ici, confirma Alpha. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée de te demander de bouger trop longtemps. Songe à ta sœur. Crois-tu qu’elle accepterait ton absence avec le sourire ?

Elyo ne répondit pas. Lucile était fragile, c’est vrai, mais elle aurait sûrement compris, ou du moins elle aurait accepté…

— Donc je te charge de la protection du jeune Dimitri, que nous irons récupérer en fin de journée. Il est arrivé de Russie il y a deux ans environ. Ne t’inquiète pas, il parle bien français. À cet âge-là, on apprend vite. Et ne te leurre pas, ce n’est pas une explo au rabais : Dimitri est en danger. Il a le même âge que toi, mais ne te ressemble pas. Blond comme les blés, vif argent, charmant paraît-il.

C’était effectivement l’antithèse d’Elyo, un métis de presque 14 ans à la peau mordorée et aux yeux noirs. Alpha s’interrompit et jeta un coup d’œil à son portable dont un bip venait de signaler l’arrivée d’un message. Lui seul possédait un téléphone, chez ceux de La Louve. La plupart des jeunes lui enviaient ce privilège et attendaient un éventuel départ en explo avec impatience. À ce moment-là seulement, eux aussi bénéficieraient d’un appareil.

Elyo y aurait-il droit ? Il se recula sur son siège et dévisagea Alpha. Un chef charismatique qui n’abusait jamais de son autorité mais se débrouillait pour maintenir convivialité et respect entre tous. Âgé d’une soixantaine d’années, il avait un visage régulier et jovial, des cheveux blancs épais et un demi-sourire qui inspirait confiance.

Elyo réfléchit. On lui proposait une explo pour la première fois. Il était arrivé chez ceux de La Louve durant l’été ; l’hiver avait maintenant démarré avec son cortège de gel et de froid. Depuis, il avait suivi une formation pour acquérir des capacités d’autodéfense et développer des connaissances psychologiques : comment traiter la dépression, transfert dans la relation d’aide… Un travail lent et minutieux, qui ne se terminerait jamais.

Et voilà qu’enfin, on lui proposait de rendre ce qu’on lui avait offert, une chance pour un jeune de retrouver une vie paisible où violence et dangers avaient moins de prise : il allait partir en explo. Il acquiesça.

— C’est d’accord, dit Elyo.

— Très bien, nous partirons dans l’après-midi, dès que j’aurai des informations exactes sur l’endroit où Dimitri se trouve. Notre séjour durera un ou deux jours, guère plus. Je te donnerai toutes les indications dans la voiture.

Alpha planta ses yeux dans ceux d’Elyo et ajouta :

— Le pauvre garçon vit des heures difficiles. En attendant qu’il arrive, je compte sur toi pour lui souhaiter la bienvenue. Par exemple, si la tanière était rangée et si son lit était prêt, ce serait bien ! D’habitude, je préfère que les binômes d’explo soient séparés, mais cette fois il vaut mieux qu’il soit un mauve, comme toi. Ah, et n’oublie pas de me signer la charte de l’explorateur.

Elyo en avait entendu parler lors de sa formation, celui qui partait en explo devait signer une « charte de bonne conduite ». Il la lut et apposa son paraphe en dessous.

 

CHARTE DE L’EXPLORATEUR

 

Je soussigné(e) ............................... exerce cette fonction en me servant de ma formation et de mon expérience.

 

Je m’astreins au secret, y compris lorsque l’explo sera terminée. Rien de ce qui s’est passé ne doit être révélé ensuite.

 

Je connais l’adulte qui supervise l’explo et je m’engage à recourir à ses services chaque fois que la situation l’exige.

 

Conscient de ma position, je m’interdis tout abus d’influence. Je me comporte avec loyauté vis-à-vis de la personne dont je suis en charge.

 

Dans le cas où je constaterais que les conditions de réussite de l’explo ne sont plus réunies, je m’autorise, en concertation avec mon superviseur, à l’interrompre.

 

Fait à ....................  le .....................

 

Signature 



 

Elyo sortit du bureau et courut vers sa tanière, le cœur virevoltant, happant les parfums de sapins au passage et admirant le givre qui s’était déposé sur les épines des arbres. 

Les jeunes se répartissaient en logements de six à huit personnes, qu’on appelait tanières. Lui habitait dans la tanière mauve, dont Ahmed était le « gamma », c’est-à-dire le responsable.

Dimitri se sentirait bien ici, il le fallait. C’était la première explo d’Elyo, elle serait accomplie au mieux. 

Dès qu’il entra, le désordre lui sauta aux yeux. Jusqu’à présent, cela ne l’avait jamais dérangé. Mais aujourd’hui, il voyait les choses différemment. Des tas de vêtements jonchaient le canapé. Dans la cuisine, la vaisselle s’accumulait dans et en dehors de l’évier. Une dizaine de paires de chaussures boueuses étaient étalées sur le sol – un désastre.

— Alerte ! cria-t-il. Un nouveau arrive bientôt dans notre tanière.

Ahmed et Cyrus, qui étaient plongés dans une partie de cartes, levèrent le nez, manifestement peu motivés à l’idée d’un grand nettoyage.

— Un nouveau ? répéta Ahmed. Alpha ne m’en a pas parlé.

— Mon explo… À qui appartient cette horreur ?

Elyo brandissait une chaussette pleine de boue, tire-bouchonnée et poussiéreuse. Évidemment, il n’y avait pas de trace de sa sœur jumelle. Et aucun propriétaire ne se manifesta.

— ALERTE ! répéta Elyo plus fort, agacé par le manque d’enthousiasme de ses camarades. Allez on s’y met, les gars. Surtout qu’Alpha viendra inspecter les lieux avant le déjeuner.

— Quoi ? Il fallait le dire plus tôt ! La dernière fois, il était furieux parce qu’il avait trouvé notre cachette secrète, celle où on fourre tous les trucs en vrac. En plus dedans, il y avait un dossier qu’il cherchait depuis des lustres.

— Dernière chance, dit Elyo en souriant. Allez les gars, on fonce.

Il serait bien temps de signaler par la suite qu’Alpha n’avait pas eu le temps de venir et que cette inspection avait été inventée par un esprit pressé de voir la tanière rangée. Après tout, un nettoyage général s’imposait !

 

Cyrus courut chercher ses camarades, Anthony, Ridwan, Mario et Emerick. Ces quatre jeunes suivaient la session « Fabriquer un canoë-kayak ». Des bandes de fibre de verre en main, ils appliquaient des couches de colle sur ce qui ressemblerait peut-être dans le futur à un bateau.

— Arrêtez ! leur cria Cyrus. Rangement obligatoire de la tanière.

— Impossible, on doit d’abord terminer de recouvrir le canoë.

— Mais Alpha vient inspecter les lieux avant le déjeuner !

Anthony et Mario décidèrent de finir l’application de la fibre de verre, tandis que Ridwan et Emerick étaient délégués pour le grand rangement.

— Il vous reste une heure pour que tout soit impeccable ! les avertit Elyo, qui terminait la vaisselle.

Sur le lit des absents, un monceau d’affaires avait été entassé. Le refrain était toujours identique : « Puisque ce n’est pas à nous, c’est forcément à eux ». Les malheureux retardataires trouvèrent donc pulls, chaussures, cahiers et même un concombre dans leur chambre !

— On n’a jamais vu ces machins ! piaillèrent-ils, désespérés.

— Débrouillez-vous, on ne veut pas le savoir !

Ils décidèrent de cacher un certain nombre d’objets hétéroclites et impossibles à ranger rapidement autour de la niche à oiseaux, perchée en haut du mélèze planté face à la tanière. Un œil observateur pouvait donc maintenant distinguer trois sacs plastique remplis à ras bord de tout et n’importe quoi.

En fin de matinée, Alpha ne s’était pas montré, mais la tanière sentait bon le produit d’entretien et la cire d’abeille, répandus en large quantité dans l’espoir de masquer la saleté. Épuisés par leur effort imprévu, les mauves s’assirent enfin sur le canapé.

— Il arrive quand, ton nouveau ? demanda Mario.

— Je pars tout à l’heure pour aller le récupérer, répondit Elyo, les mains chargées d’un tas de linge à mettre au sale.

— Et tu dis qu’il a quel âge ? demanda Emerick, le plus jeune des mauves, qui aurait volontiers accueilli un pair.

— Comme moi, je crois.

Pour la première fois, après le repas, ils essuyèrent la table et firent la vaisselle immédiatement. La tanière ne resterait pas nickel très longtemps, mais au moins elle le serait pour l’arrivée du nouveau et ils en auraient profité quelques heures.
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CHAPITRE 2

À plusieurs centaines de kilomètres de là, Dimitri et son père couraient à perdre haleine. 

— Par là-bas, ahanait Pavel. Je pense que la voiture nous attend dans cette direction.

Il était physiquement moins entraîné que son fils et souffrait. On aurait dit que ses pieds s’emmêlaient. Son souffle se raccourcissait et il pensait, nostalgique, à l’époque où il pesait une vingtaine de kilos de moins.

Dimitri ne se posait pas de questions. Il courait, et courait encore. Le temps était compté. Les yeux cruels du tueur envahissaient son esprit – toujours. La manière dont il l’avait regardé avant de désenclencher la sécurité de son arme. Là-bas, dans la maison de Louveciennes. La maison de l’horreur.

Le meurtrier avait tiré sur sa belle-mère et sur son petit-cousin, froidement, puis son père avait réussi à lui lancer un énorme vase sur la tête. Ils avaient eu le temps de sauter par la fenêtre et s’étaient enfuis.

Depuis, ils couraient. En déroute perpétuelle.

Les yeux cruels de l’homme en noir en ligne de mire. Ces yeux qui s’étaient furtivement fermés quand le vase s’était cassé sur sa tête. Le choc n’avait pas stoppé sa détermination. Le meurtrier était toujours à leurs trousses, et ne s’arrêterait pas tant qu’il n’aurait pas accompli son travail – les assassiner.

— Ces gens-là ne s’arrêtent jamais, avait dit Pavel. J’ai déménagé en France pour être tranquille, mais cela n’a pas suffi.

Le pire était que Dimitri ne savait pas pourquoi. Il avait bien compris qu’on voulait la peau de son père, et la sienne par ricochet, mais pour quelle raison exactement ? Et pourquoi ne pouvait-il pas s’adresser à la police ? Après ce qui leur était arrivé !

— On règle nos affaires entre nous, avait dit Pavel. Pas question que des flics viennent fouiner dans le secteur.

Depuis le drame, père et fils trouvaient refuge chez les uns ou les autres, en général des maisons vides qui appartenaient à des amis russes, et dont son père se procurait la clef, de manière presque miraculeuse. Ils se croyaient à l’abri, se détendaient quelques jours et recommençaient à se disputer, leur occupation normale. 

Puis la fuite éperdue contre les ennemis en noir reprenait invariablement, parce qu’une voiture suspecte s’était arrêtée à proximité, ou parce qu’un commerçant les avertissait qu’on avait demandé après eux.

Ils se remettaient à courir, encore et toujours.

Ce marathon n’aurait-il jamais de fin ?

Ils ne s’étaient même pas occupés des enterrements. Dimitri avait vu les informations. On avait parlé d’un « carnage » dans leur maison de Louveciennes, en région parisienne. Son père avait éteint la télévision presque immédiatement, mais Dimitri avait eu le temps d’entendre que Pavel était activement recherché. Le terme « mafia russe » avait été prononcé.

Un carnage.

Son père recherché.

 

Voilà pourquoi Dimitri courait, avec l’idée fixe de ne poser aucune question.

Parce qu’il n’avait aucune envie d’avoir des réponses.

Il suspectait trop de choses horribles. D’abord il ne souhaitait pas connaître de détails sur la mort de sa belle-mère. Ni sur celle de Leonid, son petit-cousin qu’il avait toujours adoré. Et puis il craignait d’apprendre que son père appartenait effectivement à la mafia. Il refusait de connaître son hérédité, à partir du moment où elle était abjecte.

Dimitri n’avait jamais aimé sa belle-mère, trop jeune, trop sophistiquée, trop intéressée par l’argent. Il ne supportait pas sa manière de prendre en charge son éducation. Avec elle, il devait sortir moins souvent, avoir de meilleures notes, et se tenir mieux à table, aider davantage à la maison. Il y avait toujours quelque chose qui clochait. Dix fois, cent fois, le ton avait monté. Son père était trop absent pour s’occuper de lui convenablement. Il se chargeait uniquement des punitions et des brimades lorsqu’il revenait. On aurait dit qu’il prenait plaisir à le traiter comme un chien. D’ailleurs, Dimitri ne l’appelait pas « papa ». Ce terme était trop affectueux pour la relation qui les unissait. Quand il fallait lui donner un nom, c’était « Pavel » qui venait, rien d’autre.

Son père, le seul lien qu’il lui restait aujourd’hui avec la famille. 

Depuis quelque temps, la relation entre Pavel et Feodora s’était dégradée. À la maison, on entendait parler de divorce. Elle aussi se lassait de la violence de son mari, de ses perpétuels départs, de ses colères et de sa cruauté. Elle voulait récupérer un bon pactole et reprendre son indépendance.

Mais son père ne l’entendait pas ainsi. Malgré ce qu’il lui faisait subir, il trouvait normal que sa femme reste sur place, gentille, aimable et serviable. Qu’elle prépare des pirojki ou du bœuf Stroganov – c’était son rôle, non ?

— En France, répétait-il, on ne mange pas comme j’aime. Il me faut les saveurs de mon pays.

Son pays qu’il avait quitté parce qu’il se sentait en danger.

Ce danger qui l’avait rattrapé.

Cours, Dimitri, cours et ne pose pas de questions. 
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Dans sa tanière, Lucile terminait les préparatifs d’une peinture sur soie. Elle recopiait le modèle comme madame Noel le lui avait appris. Tout en vérifiant que chaque espace à peindre était bien circonscrit avec suffisamment de gutta, elle soupirait. Son frère n’était pas encore parti, mais elle savait qu’il lui manquerait. Elle n’aimait pas les départs. Elle n’aimait pas l’agitation, ni courir d’un lieu à l’autre sans savoir à combien d’activités elle devait s’inscrire. L’école lui manquait, la vraie, la seule. Sa mère lui manquait, le rythme régulier d’une vie quotidienne bien huilée lui manquait.

Une famille, voilà ce qu’elle aurait voulu avoir. Une famille et une maison où se sentir bien. Pas une sorte de camp rempli de jeunes plus ou moins gentils, qui doivent se débrouiller et être autonomes.

Reverrait-elle bientôt sa mère ?
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CHAPITRE 3

Lorsqu’Alpha était finalement passé en coup de vent dans la tanière mauvepour vérifier simplement que le lit où dormirait Dimitri était préparé et l’armoire vidée des vêtements du dernier occupant, il avait juste remarqué:

—Hum, ça sent le propre, ici! Bravo.

Ensuite il s’était entretenu avec Elyo pendant plusieurs minutes, expliquant que la situation était plus tendue que prévu. Il faudrait ruser, et on en aurait certainement pour une petite semaine.

—Prends quelques affaires, avait demandé Alpha. Etsouviens-toi de tes cours. Observation, arts martiaux, rhétorique: je pense que tu auras besoin de mobiliser tes connaissances, ce ne sera pas facile. À vrai dire, j’ai quelques craintes; j’aurais presque préféré quelqu’un de plus expérimenté que toi. Mais comme il me faut une personne de couleur et que tu es métis, j’ai pensé à toi. Bah, je suis certain que ce défi est à ta hauteur!

Elyo avait juste eu le temps d’embrasser rapidement sa sœur avant de monter dans la voiture. Il n’avait pas pu dire au revoir à Malvina, partie dans la matinée pour des courses en ville en vue du projet «Astronautes» dont elle était responsable. Il laissa un petit mot sur son lit et partit en courant vers la grande maison, où l’attendait Alpha.



Depuis plus d’une heure, ils roulaient en direction de Marseille. Alpha gardait les sourcils froncés, concentré sur la route.

—Tu as dit à Lucile que tu partais? demanda-t-il après un long temps de silence.

Quelques semaines après son arrivée, la fillette avait fugué. Depuis, elle semblait s’adapter davantage, mais réclamait encore une famille d’accueil.

—Oui, ceci dit elle va mieux, vous ne trouvez pas?

—Elle reste fragile, à mon avis… Je t’ai déjà dit qu’elle me faisait penser à ta mère. La même blondeur, les mêmes peurs. Est-ce que Delphine t’a parlé de son enfance?

—Non pas du tout. Elle a toujours prétendu qu’elle l’avait détestée. Son rêve aurait été de nous cocooner, de nous protéger et de nous permettre de vivre le contraire de ce qu’elle avait enduré. Ça, c’est ce qu’elle disait les jours où elle allait bien. Elle nous prenait dans les bras, nous emmenait au restaurant ou au cinéma. Pendant une demi-journée, on y croyait vraiment. Et puis Laloi revenait, maman replongeait, et c’était reparti.

—Ne lui jette pas la pierre, elle a ses raisons.

Elyo secoua la tête, furieux.

—Ah oui? Alors si elle avait trop de mal à se supporter elle-même, pourquoi a-t-elle choisi que nous naissions? On n’a rien demandé! En plus, vous nous répétez qu’on a beau porter en nous la trace des maltraitances et des manques qu’on a vécus enfant, on a toujours le choix. Jene l’ai pas inventée, cette phrase que vous martelez sur tous les tons: «On peut toujours décider de ne plus être une victime».

Alpha laissa passer une ou deux minutes, le temps que la colère d’Elyo retombe un peu. Puis il dit lentement: 

—Je ne connais pas votre père, ni à l’un, ni à l’autre. J’espère que vous êtes issus d’une belle histoire d’amour. Et je pense que tu as raison, toi tu es assez fort pour accepter ton passé, et rebondir. Les années qui arrivent vont être plus douces, tu verras.

Elyo poussa un grognement sourd. Il continua quand même ses questions:

—Il y avait déjà des explos, quand maman était jeune?

—Oui, mais Delphine n’a jamais souhaité intégrer l’équipe. C’était difficile, à l’époque. Nous étions moins structurés. Et puis il y a eu une sale histoire.

—Laquelle?

—Tu es sûr que tu veux savoir?

—Certain. Je comprendrai mieux maman si je sais ce qu’elle a vécu.

—Peut-être. Chaque enfant est différent.

Alpha se tut quelques secondes; ses mains se crispèrent sur le volant, et il dit lentement, en regardant loin devant lui, d’un ton si neutre qu’il en était presque inquiétant:

—Quand ta mère est arrivée, elle était d’une beauté éblouissante. Mais elle était sauvage, aussi. Elle ne supportait pas qu’on lui fasse une remarque, et prenait peur dès qu’on l’approchait.

—Pourquoi a-t-elle atterri avec vous?

Alpha eut une drôle de moue.

—Elle ne t’en a jamais parlé? Je ne suis pas sûr que ce soit mon rôle de te dire…

—Je ne sais pas quand je la reverrai, argumenta simplement Elyo. Et j’ai vraiment besoin de savoir d’où je viens. 

—Tu as connu ta grand-mère? demanda Alpha après avoir nerveusement trituré le tableau de commandes.

—On allait chez elle quand j’étais petit. Je me souviens juste qu’elle n’arrêtait pas de se disputer avec maman. Jen’ai jamais su pourquoi.

—Parce que Delphine avait envoyé son père en prison. Pour violence dans le cadre familial.

—Tu veux dire qu’il les battait toutes les deux?

Alpha hocha la tête sans répondre. Le cœur d’Elyo explosa. Il avait imaginé mille raisons, pas celle-ci. Alors leur mère était battue. Rien ne l’aurait laissé supposer. Elle n’avait jamais porté la main sur eux. Des signes d’épuisement, de lassitude, de peur. Mais de violence, non.

—Et Craig? Une fois, tu m’avais dit qu’il y a avait eu un truc avec un certain Craig. C’était qui? Quelqu’un de son ancienne vie, ou alors elle l’avait rencontré ici? Tu peux bien me le dire, maintenant!

Les yeux d’Alpha se brouillèrent et son esprit revint à ce qui s’était passé vingt-cinq ans plus tôt.



Il avait pris la succession de son père deux ou trois ans plus tôt. Devenu Alpha pour les membres du domaine de LaLouve, il avait à cœur que tout se passe au mieux. Quand Delphine était arrivée, l’effroi se lisait sur son visage. On ne pouvait pas l’approcher, à peine lui parler –rien. Pendant plus de douze ans, elle avait été tabassée par son père, qui avait le vin mauvais. Et fréquent. Delphine refusait d’en parler. À l’époque, c’était des choses qu’on n’osait pas trop creuser.

Un père qui s’acharne sur sa femme et sa fille, c’était malheureusement du déjà-vu. Les résultats aussi étaient connus. Les enfants étaient toujours recroquevillés sur eux-mêmes. Ou agressifs et revendicatifs. Et assoiffés d’amour. Quoi qu’il en soit, ils trimballaient leur mal-être et se révélaient difficiles à vivre. C’était systématique.

Alpha leur demandait d’être suivis par un psychologue qui, bon an mal an, parvenait à les remettre debout.

Mais avec Delphine, la partie avait été difficile. Sa beauté attirait tous les regards, tandis que sa bouche restait obstinément close. Elle était muette face à Alpha, muette face au psychologue, et muette face aux camarades de sa tanière. Une écorchée vive qui obéissait aux demandes qu’on lui adressait, mais qui ne parlait jamais spontanément.

Elle suivait les cours proposés, ou à peu près, mais ne rendait jamais aucun travail écrit. À croire qu’elle ne savait pas manier un stylo. Alpha avait pourtant vu les bulletins scolaires de son précédent collège, ils étaient corrects.

Et puis Craig avait mis les pieds chez ceux de LaLouve. C’était la période où on rénovait les tanières. Tous les jeunes terrassaient, construisaient, décoraient, se spécialisaient en électricité ou en plomberie. Craig s’investit dans la menuiserie. En peu de temps, il devint LE référent menuisier. C’était un leader, très drôle et apprécié du groupe. Pas spécialement beau, mais avec un charisme impressionnant.

Il s’enticha de Delphine dès la première seconde. Sanature renfermée l’intriguait. Pour lui, qui aurait pu avoir toutes les filles qu’il voulait, c’était un défi nouveau. Il parvint à la faire parler. Et bientôt ils devinrent inséparables. La muette et le bon vivant, la belle et le charismatique. Drôle de couple, mais uni. Du moins c’est ce qu’Alpha aurait juré.

Elle le cherchait des yeux dès qu’on lui posait une question, à elle –comme si elle était incapable de fournir une réponse, même lorsqu’il s’agissait de choisir un parfum de glace. Elle lui tenait la main et, sous sa houlette, se déridait. Alpha s’était détendu, heureux de ce changement.

L’été arriva. Delphine avait seize ans, Craig dix-sept. On organisa une randonnée, à laquelle ils s’inscrivirent tous les deux. Personne ne pouvait deviner qu’elle se terminerait de manière dramatique.
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CHAPITRE 4

Assis dans la voiture, Dimitri frottait ses cheveux avec une serviette. La pluie s’était mise à tomber dans les cinq dernières minutes de leur course. Une fois séché, il regarda autour de lui.

— Jolie voiture, apprécia-t-il en touchant les parures en cuir. Tu l’as trouvée où, celle-là ?

— Elle appartient à un ami, grogna son père, dont les cheveux perlaient encore de pluie. D’ailleurs, on va chez lui.

— Encore un Russe apparu par miracle, j’imagine. C’est drôle, tous ces amis qui te prêtent des maisons, et que je n’avais jamais vus avant. Finalement, tu es plus sociable que je ne le pensais. Ou alors c’est parce que les expatriés s’entraident ?

— Celui-là est américain. Arrête de te plaindre, tu profites de ces abris, non ? Et mon argent te rend service, alors ferme-la.
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